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  Chapitre 1

  
    C’est le week-end tant attendu. Deux jours sur une île minuscule pour s’amuser, boire et faire des rencontres improbables comme seuls les mariages en offrent la possibilité. Les invités arrivent des quatre coins de l’Europe. Quelques rares motivés ont fait le déplacement depuis New York ou Hong Kong. Tous ou presque travaillent dans la finance et occupent des postes importants, malgré leur jeune âge. Se payer un billet d’avion jusqu’à cette petite île au large de Nice n’a pas été un problème pour eux. Réserver une chambre d’hôtel à 300 euros la nuit, non plus. Tout ce qui compte est d’être présent pour le mariage de leurs amis. Et de s’offrir une parenthèse alcoolisée et festive dans leur travail perpétuel. Quelques heures de « lâchage total » pour oublier le stress des salles de marché et leur profond manque d’intérêt pour leurs métiers. Aucun ne l’aurait avoué, même sous la torture, mais ils n’exerçaient pas le métier de leurs rêves. Cependant, les bonus valent bien le sacrifice d’une passion, non ? Et ce n’est pas l’exemple de leurs amis profs qui allait les faire changer d’avis. Vivre de sa vocation mais ne jamais réussir à joindre les deux bouts ? Très peu pour eux. Le temps d’un week-end sur une île, ils vont pouvoir s’amuser comme lorsqu’ils avaient 18 ans. Sauf qu’aujourd’hui, ils sont riches. Les mêmes fêtes qu’à 18 ans, mais les costumes Zegna et les alcools premium en plus.

    Certains sont accompagnés de leur fiancée, les autres sont là en célibataires. Parce qu’ils le sont réellement ou pour pouvoir draguer tranquillement. Le futur marié, Arthur, est le premier de la bande à se laisser passer la corde au cou. C’est donc non seulement son mariage mais aussi le début d’une nouvelle ère pour le groupe, celle des mariages et des bébés. Le passage à l’âge adulte via des rites précis et rassurants. Ils continueront à faire la fête ensemble, bien sûr. Peut-être un peu moins souvent. Mais ils ne se perdront jamais de vue, se disent-ils avec confiance. Et ce mariage en est la preuve puisqu’ils sont tous là. Ou presque.

    Xander, leur ami australien, n’a pas pu venir. Son boss à Sydney lui a fait annuler son voyage deux heures avant qu’il ne parte à l’aéroport. Un deal important. Bien sûr, la banque lui a remboursé ses billets en business et son hôtel. Elle le dédommagera également parce que l’annulation a eu lieu moins de douze heures avant le départ. L’indemnisation est conséquente. L’équivalent de plusieurs SMIC. Mais, pour la première fois, Xander a eu ce goût amer dans la gorge : voir sa vie se dérouler sous ses yeux sans pouvoir y participer. Pour quelques poignées de dollars de plus. Heureusement, grâce aux nouvelles technologies, il ne sera pas complètement absent de la fête. Il a demandé à assister par webcam interposée à chaque moment important du mariage : la cérémonie, le cocktail, le dîner et la soirée. Un de ses potes se chargera de déplacer la petite caméra au fur et à mesure de l’avancée des réjouissances. Même s’il est cloué aux antipodes dans son bureau vitré au 37e étage de sa tour d’argent, Xander assistera à la fête. Évidemment, il ne pourra pas draguer les jolies amies de la mariée à distance. Mais c’est toujours ça de pris. Il en repérera peut-être une et s’arrangera pour la rencontrer plus tard, lors de son passage trimestriel à Londres et à Paris.

    La plupart de ces jeunes Français vivent à Londres. Ils travaillent à la City ou à Canary Wharf. S’ils maîtrisent tous l’anglais de la finance avec aisance, ils ont, pour la plupart, gardé un féroce accent français. Snobisme pour certains qui dédaignent les pâles Anglais, ou oreille sous-développée pour d’autres, toujours est-il qu’on les reconnaît dès leur premier mot prononcé dans un restaurant ou une boutique. Mais comme le plus souvent les serveurs et les vendeurs sont aussi étrangers, et même français, personne ne leur en tient rigueur.

    Ils se sont rencontrés au lycée, en prépa HEC ou en école de commerce. Jeunes, beaux, riches et têtes brûlées, ils ont beaucoup fait la fête ensemble et comparé leurs conquêtes : ils ont connu leurs premiers chagrins d’amour ensemble, emménagé au même moment à Londres pour leur stage de fin d’études et décidé de rester de ce côté de la Manche, la ville idéale pour être au cœur de la finance sans devoir s’exiler jusqu’en Asie. Aujourd’hui, ils ont 30 ans, quelques années de carrière à leur actif, une jolie jeune femme à leur bras (ou plusieurs, prêtes à les rejoindre au premier appel), un salaire confortable, un bonus qui l’est encore plus et un bel appartement à Notting Hill ou High Street Kensington – appartement qui aurait certes semblé miteux à un prof de province, mais qui s’approche du palais pour les standards des grandes villes hors de prix du XXIe siècle. Ils travaillent jour et nuit, du lundi au vendredi, dînent souvent au bureau devant l’ouverture de la Bourse de Tokyo, arrivent parfois à se libérer vers 23 heures pour aller boire un verre dans un bar branché, avant de retourner au bureau pour un call nocturne.

    Les week-ends sont sacrés. Non pas qu’ils ne travaillent pas – ils sont toujours accrochés à leur BlackBerry et régulièrement convoqués le dimanche midi pour une réunion d’urgence. Mais ils font la fête. Quels que soient l’heure et leur état de fatigue, ils sortent en boîte, prennent des tables dans le carré VIP et commandent des bouteilles à la chaîne, entourés de jolis mannequins slaves qui gonflent leur orgueil et les regardent avec dévotion. Peu importe s’ils n’ont rien à leur dire une fois dans l’intimité d’un appartement, peu importe si les corps osseux et sans formes de ces filles ne sont pas si excitants une fois dans l’obscurité, en l’absence de témoins envieux. Le plus important étant que les autres hommes dans l’assistance les jalousent.

    Le lundi, quand ils arrivent à se voir – rarement – pour débriefer, ou qu’ils discutent par mail, c’est l’heure des comptes. Qui a accroché une nouvelle victime à son tableau de chasse, qui a trompé sa copine officielle partie naïvement passer le week-end chez ses parents à Fontainebleau, qui a revu une conquête d’un soir et subi une humiliation publique pour n’avoir jamais rappelé. L’argent rend les gens attirants et même les plus laids du groupe arrivent à sortir avec de nombreux spécimens de la gent féminine.

    Après quelques années à ce rythme effréné, quelques-uns se sont lassés. Ils ont eu envie de « se poser », de rencontrer la fille jolie et sympa avec laquelle ils auront envie de fonder une famille. En vérité, ils ne savent pas vraiment s’ils en ont envie, mais venant eux-mêmes de familles classiques, souvent conservatrices, ils n’imaginent pas ne pas se marier ou avoir des enfants un jour. C’est aussi évident pour eux que de vouloir gagner le plus d’argent possible le plus rapidement possible. Quelques-uns ont rapidement trouvé une gentille fiancée. Douce, mignonne sans être un canon sur lequel tous les hommes se retournent. La parfaite future épouse, qui plaira à leur famille.

    D’autres n’ont toujours pas fini de jouir de leur jeunesse insouciante. L’avantage d’être un homme : profiter de sa trentaine pour continuer les conneries de sa vingtaine.

    ***

    Lorsqu’Arthur a annoncé qu’il avait demandé Lucia en mariage, ça a semblé évident à tout le monde. Très amoureux d’elle depuis leur rencontre trois ans plus tôt, Arthur s’est assagi au contact de cette jolie Bordelaise. Bien sûr, on peut voir passer une ombre sur son visage de temps en temps, quand il doit se résoudre à rester à la maison pour dîner avec un couple d’amis de Lucia alors que ses potes partent faire la tournée des bars et des boîtes de strip-tease pour regarder des danseuses se tortiller sur une barre de pole dance. Mais le jeu en vaut la chandelle. Il est heureux. Beaucoup plus qu’avec Pauline, bien que cet amour passionnel de jeunesse ait été difficile à surmonter. Lucia, elle, est simple, équilibrée, joyeuse. Avec elle, pas de psychodrame quotidien.

    Arthur avait longtemps réfléchi à sa demande. Il voulait que ce soit simple tout en frappant un grand coup, car il ouvrait en quelque sorte la voie aux futures demandes en mariage de sa bande de potes. Il voulait donc que ce moment reste dans tous les souvenirs. Généreux et original, romantique et fou, il voulait une demande à son image. Et que Lucia raconte la scène à ses amies, puis à ses filles, à ses petites-filles, voire ses arrière-petites-filles.

    Il avait fait sa demande sous l’eau.

    Il avait emmené Lucia faire de la plongée en Indonésie, à Bali. Ils avaient commencé par explorer les fonds autour de l’île puis s’étaient rendus sur Gili Trawangan, la plus grande des trois petites îles Gili, situées à l’est de Bali, près de Lombok. Mini-paradis sur terre où les journées s’écoulaient paisiblement au rythme des plongées, des siestes sur la plage et des barbecues de fruits de mer. Le dernier matin, Lucia et Arthur avaient plongé à deux. La veille, Arthur avait demandé à leur moniteur d’aller cacher la bague sous l’eau, Arthur était déjà venu en repérage quelques semaines plus tôt avec Fred, un de ses meilleurs amis, profitant d’un séjour professionnel à Singapour. Il avait tout prévu : grâce à un boîtier étanche spécialement fabriqué par Chaumet à sa demande et pour sa demande, la bague devait rester intacte. Quand ils avaient plongé ce matin-là, Arthur avait laissé Lucia le précéder. Elle évoluait entre les coraux et les poissons aux couleurs vives lorsqu’elle avait repéré un petit coffret rose sur des rochers gris. Curieuse de nature – Arthur avait compté sur ce trait de caractère –, Lucia s’était approchée de l’écrin et l’avait montré à Arthur avant de l’ouvrir. Après quelques secondes de surprise, elle avait compris que la bague protégée par une bulle étanche et le message d’amour gravé juste à côté, à l’intérieur de l’écrin, « Lucia, sur terre, sous la mer ou dans les airs, accepterais-tu de passer chaque jour de ta vie avec moi ? », lui étaient destinés. Un petit cri avait franchi son masque. Elle s’était jetée dans les bras d’Arthur en hochant vivement la tête. Cette plongée n’avait duré que quelques minutes, mais Arthur était persuadé qu’elle resterait comme la plus belle de toutes dans leurs souvenirs. Aussitôt revenus à la surface, ils avaient retiré leurs masques et s’étaient passionnément embrassés. Lucia l’avait alors assailli de questions : « Mais t’as complètement craqué ou quoi ? Et comment tu pouvais être sûr que j’allais voir la boîte, et même l’ouvrir ? T’y penses depuis combien de temps ? Comment tu as choisi la bague ? Et qui était au courant ? Et… » Et là, Arthur l’avait de nouveau embrassée.

    Une fois hors de l’eau, Lucia avait fini par ouvrir la sphère en plastique étanche qui protégeait le bijou à l’intérieur du boîtier sous l’eau pour essayer enfin la petite merveille, et Arthur, soulagé, avait enfin pu vérifier que la bague était à la taille de sa fiancée. Le diamant était imposant, et le regard brillant de sa dulcinée avait définitivement répondu à son angoisse des semaines précédentes : était-ce assez gros sans être vulgaire ? Heureusement, il avait reçu les conseils de la mère de Lucia, une grande bourgeoise au goût parfait. Il avait aussi fait intervenir sa petite sœur à lui, Anna, une fashionista de premier plan, une sorte de fée des vêtements et accessoires. Après avoir analysé les six bagues présélectionnées par la mère de Lucia selon cinq critères différents exposés dans des tableaux Excel croisés et dynamiques, Anna avait décidé que Lucia + Antinoë (une bague neuf carats de Chaumet que seule Uma Thurman avait jusqu’alors portée lors du gala de l’amfAR à Cannes) = la combinaison idéale.

    Dix mois après cette mise en scène rocambolesque, Arthur et Lucia réunissent donc leurs proches sur une petite île et sont sur le point de se marier.

       

    Anna est venue au mariage accompagnée de son fiancé du semestre, Luis. Pour la mode, comme pour les hommes, elle suit les saisons. Vite lassée, elle change de garde-robe et de mec au moins deux fois par an. Ce qui fait la joie de ses copines (pour les fringues, la plupart du temps, mais aussi parfois pour les mecs) et le désespoir de sa mère, qui ne comprend pas pourquoi sa fille de 28 ans refuse de s’engager avec quelqu’un et de se marier rapidement. Au début, la mère était ravie de voir sa fille lui présenter chaque fois si rapidement son petit ami du moment. Quand le premier avait laissé place au deuxième, elle s’était dit que cela arrivait à tout le monde de se tromper. Mais, à partir du quatrième, elle avait commencé à se douter que quelque chose ne tournait pas rond chez sa fille. Ce n’est qu’au sixième – Alfred, un skieur autrichien préparant un doctorat en mécanique quantique –, qu’elle avait compris qu’Anna ne lui présentait pas ses amoureux dans le but d’officialiser les choses, mais justement parce que ces relations n’avaient aucune signification solennelle pour elle. Mais la mère d’Anna ne savait pas que c’était en grande partie pour ne pas finir comme elle, longtemps mariée mais malheureuse (délaissée, trompée, amère puis veuve), que sa fille refusait de rester avec le même homme trop longtemps – elle en aurait fait une crise d’apoplexie.

    Anna est donc venue au mariage avec Luis, un étudiant franco-argentin qui joue le mannequin pour arrondir ses fins de mois. Extrêmement séduisant, autant que peut l’être un bel Argentin de 25 ans mesurant 1,85 mètre, possédant ce léger accent ridicule qui, pourtant, fait se pâmer les femmes de 13 à 80 ans, Luis aurait certainement été quelqu’un d’intéressant à connaître. Malheureusement, comme tout le monde connaît le modus operandi d’Anna la mante religieuse, personne ne souhaite créer de lien particulier avec lui. Tous, famille et amis, ont par le passé accordé trop d’énergie à sympathiser avec les précédents petits amis. Dans certains cas, la rupture a été douloureuse pour l’entourage, qui a sincèrement cru que le no 2 ou le no 5 ferait partie de la famille pour toujours. Depuis Sean, qu’Anna avait quitté il y a deux ans au motif qu’il était trop amoureux d’elle et que ça la mettait mal à l’aise, les relations avec le prince consort d’Anna restent polies mais distantes. L’intéressé n’en est pas moins l’objet de tous les regards, pour son allure certes, mais surtout pour ce plaisir malsain qui fait que les automobilistes s’arrêtent devant les accidents. Ou que les faits divers sanglants sont tellement appréciés. Luis est ainsi un accident à venir, un fait divers en gestation. Tous savent comment il va terminer, quand Anna en aura fini avec lui et il est le seul à ne pas être au courant. Cette candeur rend son futur châtiment délicieusement terrible.

    Mathilde est la seule à se sentir sincèrement triste pour lui. En tant qu’amie d’enfance d’Anna, elle appréhende déjà la fin de la relation. Elle voudrait le prévenir, mais il la prendrait pour une folle. Et, surtout, cela signifierait trahir Anna, qui est sa confidente depuis toujours.

    ***

    Leurs deux familles étaient très proches, avant même la naissance des enfants. C’est tout naturellement qu’Arthur et Anna se sont liés à Mathilde et à sa grande sœur Pauline. Comme les deux mamans avaient eu la bonne idée d’accoucher à la même période, Arthur avait le même âge que Pauline, et les deux cadettes les ont suivis en même temps, deux ans plus tard. Après des années d’amitié indéfectible, les deux paires ont suivi des chemins différents. Arthur et Pauline ont réalisé la prédiction de leurs mères et sont tombés amoureux, puis se sont séparés après leurs études. Quant à Anna et Mathilde, elles ne se sont jamais quittées.

    Mathilde admire Anna mais, en même temps, est très agacée par elle. Son admiration vient du fait qu’Anna ose tout, rit fort, danse comme si elle était seule au monde, porte des robes jaunes ou orange et qu’elle drague avec succès à tous les coups. Tout ce que Mathilde rêverait de faire mais qu’elle ne se permet pas, car elle a une vision très stricte de son champ d’action dans la vie : réussir ses études, trouver un bon travail, dénicher un homme protecteur, mettre son bon travail de côté, faire des enfants, les élever, fréquenter quelques amies, s’impliquer dans des fondations, laisser ses enfants vivre leur vie et finir la sienne sur la Côte d’Azur. Tel est le chemin tout tracé de son existence qu’elle s’est elle-même fixé mais dont elle aimerait parfois dévier, afin de prendre quelques petites routes un peu dangereuses. Anna lui sert à ça, Mathilde vit par procuration les excès d’Anna.

    Mathilde n’est pas délurée, mais elle a tout de même rencontré un homme que beaucoup de ses copines lui envient : Pierre. Ce grand blond au regard rêveur mais aux pieds sur terre a succombé au charme discret de cette jolie bourgeoise lorsqu’il l’a aperçue à une fête chez des amis. Lui, le fils d’ouvriers, a fait de brillantes études scientifiques qui l’ont amené à Paris, au lycée Louis-le-Grand, puis à Polytechnique avant de commencer une carrière professionnelle déjà impressionnante au sein de la Société générale. Ils sont heureux. Un couple normal, sans crise passionnelle. Simplement heureux et complices. Et si l’admiration de Mathilde pour Anna est évidente, celle d’Anna pour Mathilde l’est tout autant, même si Mathilde est loin de s’en douter. Celle-ci a réussi là où Anna sent qu’elle ne pourra jamais le faire : elle a rencontré the bon mec et l’a gardé.

    Parce que si Anna jette ses copains en moyenne deux fois par an, c’est parce qu’elle a su très tôt, vers 17 ans, qu’elle a le don de les lasser rapidement. Généralement, ils se passionnent tout de suite pour cette belle brune bavarde et drôle, la courtisent à coups de cadeaux et de voyages, la mettent dans leur lit, jouent avec elle puis s’ennuient et partent. Heureusement, les deux expériences marquantes de ses débuts sentimentaux n’ont eu pour témoin aucun de ses proches. Sa première désillusion s’était déroulée lors d’un stage d’anglais à Oxford durant l’été après la classe de première. L’autre a eu lieu au soir du bal des terminales.

    Son premier amour et premier bourreau s’appelait John. Anna a tout de suite succombé au charme de ce bel étudiant anglais cultivé et sportif qui encadrait le groupe d’élèves. Les trois premiers jours de leur relation, Anna a eu l’impression de vivre un conte de fées. Puis, soudainement, John s’est montré moins disponible. Il a fini par la quitter au bout de six jours, ce qu’elle a mis sur le compte de la peur. Il devait certainement culpabiliser à l’idée de sortir avec une lycéenne et ne voulait sans doute pas être viré si quelqu’un l’apprenait. Elle a souffert mais a vite oublié cet incident de parcours.

    Moins d’un an plus tard, elle a vécu un deuxième rejet. David était en section ES, elle était en L. Ils se connaissaient sans plus, depuis des années, mais c’est à la rentrée en terminale qu’ils ont commencé à se tourner autour. Trois semaines avant le bal de fin d’année, il lui a demandé d’être sa cavalière. Deux semaines avant, ils sont sortis ensemble. Une semaine plus tard, Anna lui offrait sa virginité. Le soir du bal, il l’a invitée à danser pour le premier slow, puis a rejoint ses potes pour ne plus les quitter jusqu’à ce que les lumières se rallument et que les chaperons déclarent la soirée terminée. Il l’a raccompagnée chez elle et quand elle a osé demander s’il y avait un problème, il lui avait dit :

    – Tu es une fille magnifique. Tous les garçons rêvent de sortir avec toi. Mais je ne tomberai jamais amoureux de toi. Je suis désolé.

    Elle a pleuré en silence dans la rue avant de sécher ses larmes et de rentrer chez elle. Cette nuit-là, les yeux grands ouverts dans son lit, elle a réfléchi. Si les hommes se lassaient d’elle si rapidement, elle n’allait pas leur laisser le temps de se lasser. Dorénavant, elle allait s’enfuir avant de souffrir. Mieux, elle allait les jeter comme des mouchoirs en papier.
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Ca devait étre un beau mariage

Ce qui était prévu :

— deux jours de pur bonheur sur une ile paradisiaque

— le mariage so chic d’ Arthur et Lucia

— plage, soleil et cocktails a volonté entre amis de bonne
compagnie

Ce qui n’était pas prévu :

— qu’Arnaud, 'un des invités ne sorte pas vivant de sa
chambre d’hotel

—qu’il n’y ait pas de mariage

— que Mélusine se la joue Agatha Christie

— que Fred découvre le nom du meurtrier...

— ... mais qu’il n’ait pas le temps de le divulguer aux
autres. ..

A propos de I’auteur

Agée de 35 ans, Nina Tarso est née & Téhéran et a grandi entre la Belgique
et la France. Nina a longuement hésité a devenir journaliste sportif, mais
elle a fini par se lancer dans la communication un peu par hasard. Signe
particulier : dés qu’elle met les pieds dans un nouvel endroit, Nina se
demande si celui-ci ferait un bon décor pour un meurtre ! Agatha Christie
est son idole. Et lorsque Nina a ét€ invitée sur une petite ile pour un mariage,
elle a tout de suite su qu’elle en ferait un roman...
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